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U LE CAPITAINE VATAN EPROUVE UNE FOULE LE SURPRI-

£ BSES PLUS SINGULIBRES LES TNES QUE LES AUTRES

= O'est predigicnx | J'cspire quo tu me contzras lhistoire
to goutorrain, n'est-oe pas ?

— Céla vous intéresse ?

— Jo.suis trds-curitux,

~ Bon.! jo.vous cotterai cela ‘en soupant si vous vculez ?
—— Jo ne demando pas micux, la promenade m'a mis en
ppétic. =

# —-Alors, passons doas la salle & manger.

— Quelle est dono cette chambre-ci ?

~- Mon’ boudoir; régondi€-il aves un aplomb superbe.

L e oapitaibe-lo.regnrda d'un air 4bahi. .

‘102 cdmprenait plus, rien da tout. A ce qu'il voyait.

~— Ma chambro’ &:conchor ot mon sabinet-do toilette sont -

: Uaced and 1)

T

o

LES AVENTURES DU CAPITAINE VATAN

I, derritre ; j'niencorev réfectoire ou, si vous préférez, une salle
4 manger, ¢t une antichambre. Vous voyez que o'est modoste ?

— Peste ! quelle modestic! tu es meublé comme un prince.
Tu dis que tu as trois autres logements commo celui-zi ?

— Tous pareils , peut-étre un peu micux 1nstallés,
on fait ce qu'on peut !

Damo!

«iese-Au mdme instant, je me sentis retcnu par mon pourpomt et vigoureusement re;eté en arridre,

Clest Juste maizg cela doit bc ooﬁter un argent fou 2

— A, moi | .

— Pardicu ? ‘ T

— Mais nen, ¢apitaine, puisque o'est un proprld!é

— Alors tu a3 pignon surrue ?

— Plustenrs pignous, capitaine.

— J’adore 14 plaisanterie, Clair-de-Luoe, mon ami ; x!, ne
faudrait cependant pas trop en abuser 2 .

— Je ae.plaisanto pas du tout, capltamc. V ous‘m'interro-
gez, je vous réponds. o

.— Ef tu me disla vérité ? ’ .
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